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Chronique générale..

d'armes la preuve indéniable des périls que
la politique républicaine fait courir au pays.

SlMiT- — Séance d'hier j e u d i . — L'ordre
du jour appelle la discussion de l'interpella-
lion de M. de Gavardie.

M. de Gavardie dit que le ministère obéit
i une influence occulte ; c'est cette influence
oeeatte qui soutient un ministre comme il
n'y en a pas eu depuis un siècle, qui a éta-bli

au Palais-lBourbon un véritable minis-tère
delà guerre qui ne donne d'avancement

qu'aux officiers qui ont abaissé leur épée
devant cette influence occulte. (Murmures
à gauche.)

Le gouvernement est ailleurs qu'à la place
où on croit le voir.

Le lendemain du jour où un orateur pro-testait
à la tribune contre l'influence qu'on

lai attribuait, il recevait des délégués de
plusieurs corporations qui s'adressaient
droit à lui au lieu d'aller aux ministres com-pétents.

Ces délégués allaient où ils croyaient
qu'éisit la puissance.
M. de Gavardie reproche èM.Constans

d'aioir laissé promener dans Paris le dra-peau
rouge k l'enterrement de Blanqui.

M. de Gavardie passe au contre-seing
donné par le ministre à l'affichage d'un dis-cours,

ordonné par la Chambre des députés.
Il ne connaît rien de plus illégal.
La séance continue.

On rapporle que M. Gambetta est excessi-vement
découragé par les attaques des jour-naux

allemands contre lui, attaques repro-duites
avec empressement parla grande ma-jorité
des journaux français.

D'autre part, il voit avec dépit que la cam-pagne
des partisans de M. Grévy contre lui

s'organise plus activement que jamais et
dans un grand nombre de journaux ; et il
s'irrite d'entendre dire tous les jours qu'il ne
représente pas la majorité de la Chambre
des députés, puisque 252 voix ne sont pas la
moitié de 533.

M. Gambetta fait dire par ses amis qu'il
prendra la parole une seule fois à la troi-sième

lecture du projet Bardoux, et que, si
le rétabUssement du scrutin de liste n'est pas
voté, il donnera sa démisfioa de président
de la Chambre (II)i

• *

Nous lisons dans le Télégraphe:
, , i Le marché Heilbronner est résilié à rar;
niinble; le remboursement des frais termina
l'incident. »

''^ Le» contribuables vont payer les frais des
•ottises républicaines, mais cela ne termine
point l'incident, car il reste des marchés

La Vérité compare la situation actuelle
de M. Gambetta k celle de Napoléon III en
4869; il possède encore les apparences et
même la réalité du pouvoir, mais son pres-tige

est affaibli, et, pour lui rendre tout son
lustre, il sera forcé de précipiter les événe-ments.

Désireux de ne pas tomber, il est con-traint
de marcher vite, de courir. C'est lui

qui a fourni des armes à laGrèce, et sans
doute aussi de l'argent, — à nos dépens,
cela va sans dire. Il sait bien que les Grecs
ne sont pas de force à soutenir seuls le choc
des Turcs ; mais il compte, et, cette fois, il
ne doit gaère se tromper, que rétincelle al-lumée

en Epire mettra le feu à la presqu'île
des Balkans : Serbes, Rouméliotes, Alba-nais,

Roumains, Slaves, Bulgares, entre-ront
èn campagne, soit contre le Turc, soit

les uns contre les autres.
L'Autriche, dont les intérêts les plus chers

sont maintenant situés sur le bas Danube,
se tiendra prête soit à défendre la Bosnie,
nouvellement annexée, soit à profiter de

l'occasion pour étendre sa frontière jusqu'à
l'Archipel.
Ainsi occupée à l'est, l'Autriche ne

pourra, à l'ouest, secourir la Prusse; elle
éveillera la jalousie de ia Russie et le mo-ment

sera propice pour la France de con-clure
l'alliance russe afin d'étreindre dans un

étau formidable l'Allemagne, notre com-mune
ennemie.

Une grande guerre destinée à remanier la
carte européenne, telle est la conséquence
logique de l'aventure grecque. L'Allemagne
le sait, et ses journaux ne cessent de répé-ter

: Nous sommes avertis, Gambetta c'est
la guerre.

La France aussi est avertie, à elle d'avi-ser.

La circulaire existait donc en dépit des
dénégations des journaux officieux.

Si on la relire, c'est que le gouvernement
s'est rendu compte du dégoût que ses actes
de persécution inspirent aux honnêtes gens.

Nous croyons savoir que M. Gambetta a
résolu de mettre fin à ses déjeuners électo-raux,

quoiqu'il n'ait pas épuisé les séries de
députés qu'il se proposait d'inviter.

Par contre,on annonce que U . Grévy, qui
est de plus eo plus hostile du scrutin de
liste, va inaugurer des déjeuners de députés
à l'Elysée.

» *

On se rappelle que M. de Baudry-d'Asson
«t autres flrent la guerre à M. Gambetta,
l'accusant d'habiter l'hôtel du Palais-Bour-bon

alors qs'il n'était plus président de la
Chambre.

AQfâ d'éviter de nouvelles récriminations,
M. Gambelta fait préparer roe de la Chaus-sée-

d'Antin, dans l'immeuble de la Républi-que
française, a n appartement où il s'instal-lera
dès le lendemain de la dissolution de la

Chambre, laquelle dissolution aura lieu
plus tôt j|uNûa ne le croit.

* *
Plusieurs jouriaux annoncent que M.

Constans, ministre de l'inlérieur et des cul-tes,
vient de rapporter la circulaire par la-quelle
il interdisait aux membres des corpo-rations
religieuses non autorisées de parler

en chaire revêtus de leiir costume.

On annonce depuis deux jours, dans le
monde officiel, que M. de Saint-Vallier va
quitter l'ambassade de Franceà Berlin poor
rentrera Paris.

Ce qui donne une certaine créance à ce
bruit, c'pst que la retraite de M . Barthélé-my

Saint-Hilaire est de noaveau mise en
avant et que M. de Saint-Vallier deviendrait
ministre des affaires étrangères.

L'influence toujours croissante de M.
Gambetta dans les conseils du gouverne-ment

aurait déterminé le choix de notre
ambassadeur à Berlin pour diriger les affai-res

extérieures. •

M. Jules Ferry s'est ému des pétitions qui
lui sont adressées par des élèves de diffé-rents

lycées pour lui demander que l'ensei-gnement
religieux soit rendu facultatif.

Nous apprenons que le ministre de l'ins-truction
publique vient d'adresser une cir-culaire
aux recteurs de l'académie, pour

faire interdire, à l'avenir, ce système de pé-titionnement
dans les lycées. '

Nous avons annoncé hier la mort de M.
Drouyn de Lbuis, ancien sénateur, ancien
ministre.
Fils d'un ancien receveur général et pos-sesseur

d'une grande fortune, M. Drouyn de
Lhuis se destina dès st jeunesse à la diplo-matie.

Il y débuta en 1830, comme attaché d'am-bassade
à Madrid.

En 4842, il fut nommé député de Toppo-
sitioo par l'arrondissement deMelun, et,
après avoir voté contre le cabinet dans l'af-faire

Pritcbard, il fut mis en disponibilité.
En 1848, il soutint le parti de la réforme

et signa même la mise en accusation du m i -l

i

FeïUleton de l'Écho Saumurois.

PA» W"* MABTHS L ACH È SB.

(Stiit».)

L»mwqiUe se mit î» rire. Xavier enfitautant
«t reprit:

- Tous n» saveï pas, Madame, qoi m'a ouvert
TMX î Eh biea 1 j'ai trouvé le rayon de lumière

ûiMun affreux d' ŝe's'pSÎT ^-récurseur d'un repentir

- Quoi ! 8'éctia 1» marquise, U vous a tout ap-pris
î 1\ tu'a âeac reconnue ?

~ En regagnant sa demeure, portant déjà Vé
El'ive dans son coe\jr...
- Était-ce bien dans son coeurT
- Enfta c'était en lui. Les mots fatals qui dé-croisaient

ses espérances leatermaient des lévéla-
Cions. À force d'en ehercfeer les motifs, il a senti se
Fïoduire dan» ses souvenir» des illuminations tar-
ïiWes. Avant le jout, ja V&i apparaître. le
*'*t»iï enfia eouchô, j'aveue ï. ma honte que je
àoimais encore quand i l me réveilla «n ouvrant

porte brusquement. 11 faisait peine k voir, Ve
5&»>re nrçon ! ja vou» assure qu'il n'était pltts

question de prétentioas ni de puérilités. Il était
pâle comme nn suaire, il avait le regard sombre,
il se laissait aller k la réalité d'une impression
poignante. Eh bien ! ce coup, rude, il est vrai,
lui faisait du bien. Il y avait déjà dans son attitude
et dans son langage quelque chose de plus large,
de plus simple, déplus viril. Je n'avais pas h lui
demander ce qni la jetait dans cet état. Je m'é-criai

:
> - C'est toi!
» Il poussa du pied «ne chaise contre mon lit,

s'assit et me dit :
» — Xavier, est-il vrai que M"* Vangaramen-ghen

épouse ce M. Le MahouSt?
. > Je loi répondis :

» —Alphonse, je t'affirme que de ce mariage
tu as été averti sans doute avant moi. Quand, cette
nuit, j'ai quitté le salon de M"° de Valbret, jo re-gardais

encore cette jeune fille eomme destinée à
être ta femme.

» — Je te crois, me dil-il avec une sorte d'exal-tation,
je te crois, Xavier. Je te connais bien, va,

j'ai coo6ance en toi. Sans la baronne, je ue t'aurais
pas offensé hier.
» Il faisait allusion k nne folle erreur.
» — Jen'y pense plus, lui dis-je. Yas-ta m« re-parler

de cette sottise ?
» Il secoua la tite et reprit ;
» — Ton cher ami t'a joué.

» — Pa» du tout, m'éerai-je. Pl'accuse pas
Etienne, il a été au contraire d'une délicatesse
admirable dans tout ceci. La main da M"* Vangara-menghen

ne lui a pas été accordée : «lie lui a été
offerte.

» Je ne pense pas avoir commis one indiscré-tion
en parlant ainsi, car personne ae peut suppo-ser
qa'Étienne ait songé...
— Vous avez bien fait, dit M— de Valbret.
Xavier continua :
— A ces mots : « La main de M"» Vangaramen-ghen

lui a été offerte, » Alphonse eut un mouve-ment
da désespoir gue je ne puis vous décrire. Il

se serra les deux poiogs contre le front et il s'écria:
» — Voilà, voilà la vérité. Je ne me trompe donc

pas ! Gelame tue depuis cette nuit. Lamarquise
do Valbret s'est vengée de moi. La vengeance est
le plaisir des dieux : des grands aussi, sans doute.
> Madame, depuis la veille j'allais de surprise

en surprise. Une de plus n'était pas à redouter.
Cependant, je ne sais si aucune de celles qui
s'étaient succédé auparavant me caasa une pareille
impression. M"' de Valbret se vengeant d'Al-phonse

! Vousm'avoaerez qu'il an faudrait moia»
pour croireà un renversement aniversel.

» — Je me demande franchement si j'ai bien
entendu, dis-je à moncousin. Ce que tu crias ainsi
n'a aucun sens.

» — Oh! ai, reprit-il, et encore je sais bien lequel.

» ~ Alors, apprends-le moi, car je ne pourrai
jamais le deviner.

» L'étonnemcDt et 1« dédain avec lequel je re-cevais
son ouverture firent succéder un pet de

calme ï cette première explosion.
» — Â quoi ban ? dit-il en haussant les épaules.

Tu me blâmeras, et cela ne changera rien à moa
malheur.

» — Il y 8 donc quelque chose que j'ignore T
lui dis-je. Tiens, Alphonse, crois-moi. Laissa de
côté les colères, les suppositions et tout le resta.
Tu connais mon affection pour toi, le désir «incère
que j'ai de te voir heureux, la franchise avec la-quelle

je t'ai toujours montré ma manière de voir,
xnèmoquand elle différait de la tienne. Ne fais pas
de réticences. Parle-moi à coeur oavert. Dis-moi
tout, et moi, de mon côté, jo t'instruirai sur les
personnes et sur les circonstances, autant da moin»;
que j'en serai capable.

» Alors, il commença na résit... triste récit,
Madame.
— Oui, répondit en soariant la marquise, je sais

ce qu'il vous a raconté. Il vous a dit qu'il était
désireux de gagner UB but...
— Un concert.
— Peu importe. Et qu», pour atteindra ce but,

il s'était servi de moyen» un pet^. vif».
« — Ah 1 s'est-il écrié, faut-il, mai» faut-il que, le

malio même, je ne me sois pas brisé une jambe ! n
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niitère Guizot qus M. Odilon Barrot déposa
sur le bureau de la Chambre, pendant que
l'émeute éclatait.

I l fit partie du premier ministère que
forma le prince Louis-Napoléon après son
élection à la présidence, et i l reçut le porte-feuille

des affaires étrangères, qu'il devait
reprendre plusieurs fois pendant l'Empire.

Nous le retrouvons en effet au même poste
en 1852, et dès ce moment, servant avec ac-tivité

la politique napoléonienne, i l réveilla
la question des Lieux-Saints el prépara la
guerre de Crimée.

I l dut quitter son portefeuille en 1855, lors
de l'échec des conférences de Vienne, où i l
avait espéré trouver une solution pacifique
en nouant une alliance avec l'Autriche. Peu
après, i l donnait sa démission de sénateur,
à la suite du message par lequel l'Empe-reur

reprochait A cette Assemblée son iner-tie.

I l ne sortit de sa retraite volontaire qu'en
4862, pour reprendre soo poste de ministre,
des affaires étrangères el modérer un peu en!
apparence lesallures trop italiennes que M .
Thouvenel avait imprimées à notre politi-que.

Cela ne l'empêcha pas d'apposer sa s i -gnature
en 4 864 à la coovention du 4 5 sep-tembre.

I l était ministre lors de la fatale expédi-tion
du Mexique et dirigea toule notre diplo-matie
è celte époque.

Sa vie politique active s'est terminée en
4 866. A cette époque, entrevoyant l'unité
allemande, ce qui fait honneur à son patrio-tisme

et à sa clairvoyance, i l élait partisan,
•vec le maréchal Randon, d'une intervention
armée. t

La politique de M. iavalette et de Vk
Rouher l'emportant, i l du l donner sa démis-sion

et fut remplacé par M . le marquis de
Moustier.

Comme récompensede ses services, l ' Em -pereur
l'avait, peu de jours après, réintégré

au Sénat.

* *

Nous lisons dans une lettre de Constan?
tine, publiée par le Temps, les détails suivants
relatifs aux déprédations commises sur la
frontière algérienne :

« Le commissaire envoyé sur les lieux pat
le gouvernement tunisien parait bien mal
armé pour se faire obéir de ces tribus, qui
ne reconnaissent en fait aucune autorité. I l
semble qu'il compte avant tout sur la pré-sence

du détachement français pour les
amener à composition.

» De plus, un fait bien remarquable, c'est
qu ' i l n'a pu obtenir, pour lui et pour son
escorte, les subsides en vivres et en four-rages

qu'il était endroit d'exiger en se pré-sentant
A ces tribus comme le délégué du

souverain, el que toutes les tentatives qu'il a
faites auprès des douars voisins pour as-surer

sa subsistance n'ont abouti qu'à un
refus formel. De même, aucun des contin-gents

de cavalerie qu'il avait annoncés oe
s'est montré pour le soutenir.

» Ne sommes-nous pas fondés à craindre
que l'autorité du bey, sur cette frontière, ne

' soit purement nominale, et que le bonvou-.

loir qu'on nous témoigne ne soit suivi d'au-cun
effet sérieux? »

CORRESPONDINCE PiRTICULlÈRE DU J0URNA.L
ï^'Echo Saumurois.

Mon cher Directeur,
Tout le monde sait qu'en France l'organi-sation

financière offre aux gros capitaux des
moyens nombreux de réaliser d'importants
bénéfices. La petite épargne, au contraire,
si elle ne veut pas sortir des placements de
tout repos, en est réduite à demander soit à
nos Rentes, soit à un petit nombre de valeurs
à lots, un revenu qui ne dépasse guère 3 à
3 4/2 pour cent.

Un établissement de Crédit, un capital de
4 4 millions et demi de francs et qui a pour
tilre la Rente M u t u e l l e et son siège social 67,
rue Saint-Lazare, à Paris, s'est préoccupé
d'améliorer un semblable état de choses. Il a
donc créé un type particulier d'obligations
qui réunit deux avantages essentiels :

4 • Un revenu rémunérateur ;
2° Une garantie permanente de plus-va-':

lue sous la forme d'une prime croissante de;
remboursement. I
Afin que ce placement soit accessible

toutes les économies, les titres ont été établisi
en coupures de 4 00 fr. Toute personne pos-;;
sédant cette somme bien modique peut donc]
commencer à se constituer on portefeuille|
en achetant une obligation de la Rente M u 4
tuelle. 'i

Le revenu est de 5 0/0 par an net de toutj
impôt, soit de 5 fr. par titre. Comme ce pla-cement

a étéorganisé surtout en vue d'uneî
clientèle qui a besoin de toutes ses ressour-*
ces pour ses dépenses domestiques, l'intérêt
est payable par trimestres et par quart,
comme les arrérages de nos rentes.
Quant à la prime de remboursement, elle

est d'abord de 4 0 fr. Ainsi les titres qui sor-tiront
au tirage du mois de décembre 4 884

seront remboursés à raison de 4 4 0 fr. cha-cun.
Cette prime s'accroît d'une somme de

40fr. par période de 5 ans. Elle s'élève jus-qu'à
400 tr. A ce moment elle est égale au;

capital employé qui, dès lors, se trouve dou-blé.

I l résulte du tableau d'amortissement
dressé par la Rente Mutuelle que sur les
400,000 obligations créées, il en sera rem-boursé

65,3tï0 à raison de 200 fr. chacune.
Pour obtenir le titre, il suffit d'adresser

les demandes au Président du Conseil d'Ad-ministration
d§ la RenteMutuelle.

Berlin, 3 mars.
La Gazette de l ' A l l e m a g n e d u N o r d déclare

inexacte les assertions des journaux relati-vement
à la missive du comte de Hatzfeld.

« Les intérêts allemands en Orient, ajoute
la Gazette de l ' A l l e m a g n e d u N o r d , ont eu
pour objectif essentiel lemaintiende la paix,
notamment parmi le» puissances auxquelles
n'incombe aucune mission spéciale.

» La politique allemande a engagé les
puissances à joindre volontairement leurs
efforts et à travailler de concert ; mais elle
n'éprouve en aucune façon la tentation de
viser à prendre un rôle dirigeant et , par I9
fait même, d'annuler une responsabilité qui
pourrait lui attirer plus de mécontentement
que de gratitude de la 'part des intéressés.
Sans doute le comte Hatzfeld a des instruc-tions

précises , mais ces instructions n'ont
pas un caractère assez étroit pour l'empê-cher

d'adhérer à telle autre proposition de
nature à amener le maintien de la paix. »

Londres, 3 mars.
Le générai Roberts est nommé comman-dant

en chef des forces anglaises dans le
Transwaal. I l a été décidé d'envoyer trois
régiments d'infanterie, et on a résolu de
proposer trois autres régiments qui parti-raient

de Malte et de Gibraltar.

BU L L E T I N FINANCIER.

Paris, 3 mars.
Le bilan de la Banque qui vient d'être publié

fait ressortir une nouvelle auginentalion de l'en-caisse.
Les transactions sont animées surtout sur

les fonds étrangers. Notre 5 0/0 esl à 119.85.
L'action du Crédit Foncier s'établit en hausse

décisive au cours de 1,690. On se rapproche des
plus hauts prix qui aient été cotés. Pendant que
1 institution dégage son portefeuille de titres et
aurait ainsi des disponibilités, les obligations et
prêts prennent une extention qu'ils n'avaient jamais
eu auparavant. Les obligations communales nou-velles

progressent d'une manière très-pressante.
Le Crédit Foncier Algérien esl à 681.

Les actions de la Grande Imprimerie donnent
lieu à des ordres d'achats très-nombreux à Paris
et en Province. Les résultats de la souscription, tels
qu'ils s'annoncent dès aujourd'hui, constituent un
succès très-réel pour l'affaire d'abord, puis pour la
Société Générale Française de Crédit qui centralise
les demandes. On a calculé que les deux ateliers
Debons et Cusset assurent aux actions un revenu
minimum de,i 5 0/0. La souscription sera close
après-demain, le 6.

Les obligations de la Rente Mutuelle sont vive-
D»ent demandées. Ces litres divisés en coupures de
100 francs cenviennent tout-à-fait à la petite épar-gne

à laquelle ils assurent, avec un revenu certain
de 5 0/0, la chance d'un remboursement par un
double capital.

Les obligations de la Société des Eaux d'Hyères,
émises à 287.50, représentent un placement à
5 1/4 pour cent. Les obligations similaires des
compagnies de Lyon et dé Paris ne donnent que
4 0/0 d'intérêt.

La Banque de Prêts à l'Industrie est demandée
â 620. La Banque Nationale est fort bien tenue à
625 et 630, avec des achats. La Banque Eurepéenne
entièrement libérée coûte net àOO francs.
Suez, 1,732.50. Lyon. 1,W7.50. Midi, 1,175

après 1,165.

ÉCOLE SPÉCIALE MILITAIRE.

L'avantage de 50 points qui devait être
compté dès cette année aux candidats à
l'Ecole spéciale militaire en possession du
diplôme debachelier ès-lettres (complet) et
dont i l est question en tête de la 2* page de
l'Instruction pour l'admission à ladite Ecole
en 4 884 , ne sera accordé qu'à partir de
4882. (Circulaire duministre de la guerre
du 2i février 1884.1

r
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LBS MOULIKS A VERT DUCOTEAU CBASJ,J^

Le gâteau des Rois.— Un lever du soleil
Impressions

VVoOiICciI dueeuu(AxVossirooEuuevvhoeednne diiCrruhssalrïleasafsséssvereizezr.N)podiqieru, ant»
se rattachent aux moulins du coteau â''"'
rier; l'un tire son origine de l'Ori
comme les moulins eux-mêmes; l'autr '
tout littéraire et rappelle le nom d'un s^.-*?'
tuel auteur, Charles Nodier. Nous les^'^'"
quissons lous les deux.

Dans le nombre des moulins vent, il
s'en trouvait quelques-uns dont les meunier
n'étaient pas propriétaires; certains legu
naient i bail.

Le prix de ce bail était, le plus souvent
payable en nature, c'est-à-dire en farine - u
sac de la contenance d'un hectolitre serTaii
de base à ce prix.

Les preneurs donnaient en outre au bail,
leur plusieurs litres de fleur pour les besoins
culinaires ; puis, venant l'Epiphanie, iUdj.
valent apporter à ce dernier un gâteau dont
le poids et la circonférence élaient délermi.
nés par le chiffre des kilog. de farine et dj
beurre entrant dans sa composition.

Ce gâteau des R o i s , ainsi nommé par sHij.
sion à celui que les Mages offrirent au nou-
veau-né de Bethléem, était préparé parles
soins de la ménagère du moulin qui n'ou.
bliait pas d'y ajouter la fève légendaire.

La veille de l'Epiphanie, le meunier jp.
portait au bailleur ce gâteau joyeux, dorée!
paré d'une primevère éclose sous la neige.

Ce vieil usage disparaît avec les moulini,
dans son originalité première; si faiblemeot
qu'il soit pratiqué encore, sa tradition esl
bonne à garder.

« Les coeurs simples, » a dit Chàteia-
briand dans son Génie du Christianisme, int
» se rappellent point sans atteodrisseoieDl
» ces heures d'épanchement où les famillei
», se rassemblaient autour des gâteaux qui
» retraçaient les présents desMages, etc. 1

Passons a u second souvenir ; i l nous ap-prend
que Charles Nodier a visité Saumure!

admiré son beau site.
Il y a plus de deux fois vingt ans quece

spirituel touriste y fit son entrée. On y arri-vait
alors dans l'une de ces grandes diligen-ces,
à trois compartiments, établies par une

puissante compagnie dite de Messageries
royales.

Elles parcouraient la route de Parii i
Saumur en 36 heures: grand progrès d#l
En 4799, le coche allant de Saumur à Parii
faisait étape à Langeais, malgré l a {Meuck
de La Fontaine.....

Cinq chevaux de poste traînaient ce M-
jestueux véhicule, excités par les claque-ments

du fouet d'un postillon dont celui de
Longjumeau nous montre,de temps* atilre,
la livrée traditionnelle.

Les arches du pont Cessart résonnsi«n'
sous le trot cadencé de ces coursiers : « i^'
drupedante putrem,sonitu », a dit un poète !«•

— Oh ! le pauvre jeune homme 1 II est, je la
vois, pour les remèdes violents. Mieux vaudrait
pour lui, cependant, bien diriger une faculté vrai-ment

remarquable, que de la perdre d'une si
cruelle manière ! Quand il aura appris à pratiquer
le respect pour les femmes, les vieillards et las
pauvres, i l pourra être agile en toute sécurité.
— A la fin de son récit, i l a dit cette grands,

parole qui rachète bien des choses :
« — J'ai eu tort. » '
— T«nt mienx. Reconnaître son tort c'est être

près de le réparer. •
— U ne cessait de répéter :
« — Ma faute, bien légère, ne méritait pas un

ch&liment semblable. J'ai été égoïste et mal élevé,
selon 11 parole de cet homme qui me repousse tout
à coup; mail non de manière à perdre avec jus-tice

le bonheur de na vie entière. »
— Et i l mp maudissait comme nn être impla-cable,

n'«»l-'iie pas? comme une femme étrange
dans ses aotiôns, haineuse dans ses répressions?...
— Il ne vous connaît pas, reprit Xavier. Dans le

f reoeiér moment, i l a suivi la pente oit ses auppe-
filions l'entraînaient.
— Pauvre jeune homme! combien i l s'est {

trompé 1 soupirs la marquise.
— A qui la dit«s-v^8, Madame ? Je sais ca que

valent vos resientiinsnta. C'est ponr vous avoir
injuriée que i n fiptiH jardioisrt, vos «ncisBi voi-sins,

sont aujourd'hii bien logés et entourés de
toutes sortes de soins...
— Qui vous a dit cela, Xavier?
— Je le sais. Enfin, pour revenir à mon pauvre

cousin, je tâchais vainement de lui faire entendre
raison, quand il a terminé en disant :

« — Il a fallu que, là encore, ce Le Mahouët fdt
sur monchemin !

a — Quel rapport Etienne peut-il avoir avec
cette misérable histoire 7 lui ai-je demandé.

» Le reste de l'aveu a été fait très-sincèrement,
je dois ë Alphonse celte justice. Alors, j'ii tout
compris. Hier, quand ja ni'étais rendu chez:
Etienne pour l'emmener près de vous, M"' da
Lagareuc, qui n'était pas encore endormie, m'avait;
demandé si je ne connaissais pas, dans ce quartier,;
une femme singulièrement aimable, répondant au.^
nom de M™« Geoffroy. Elle avait joint h. cette
demande quelques détails sur cette visiteuse d'un
charme inexprimable, disait-elle. J'avais appris
ainsi que, pendant plus de deux heures, M«"
Geoffroy avait traité avec elle toutes sortes de
questions. Elle av;iit été bien contente de me dire
aussi quelle cauie avait motivé la démarche de
eette femme si distinguée. En achevant ton récit,
Alphonse rappro«:ha tout à eoap devant mes yeux
les diverses parties de cette étrange histoire ; l'en-semble

devint alors parfaitement éclairé.
• — Tu m'expliq-ses tout, non assi, lui 4is-je. ^

D'abord ta malveillance pour Etienne.
» — J'avais peur qu'il ne te parlât de moi,

murmura-t-il, et puis sa seule vue memortifiait.
» — Cela te prouve la manière dont tu te jugeais

toi-même, répondis-je ; car Ëtienae ne m'a pas dit
de toi un seul mot. Tu m'expliques aussi comment
M" de Valbret a moins encore rejeté son alliance
pour sa petite amie, que recherché celle d'un
jeune homme qu'elle avait pu connaître et appré-cier.

— Vous êtes parfaitement dans ie vrai, mon
enfant, dit la marquise, vous avez touché le juste
point de la question. Votre cousin a eu tort, et ce
tort a reçu moins un cbâliment que des consé-quences.

Pourtant il est certain quo, s'il n'avait
pas eu ce tort. Renée serait maintenant sa fiancée.
D'abord, en agissant ainsi, il m'a donné de lui une
assez pauvre idée. Il y a des actes qui, peu graves
en eux-mêmes, sont néanmoins la révélation d'un
caractère. Ni les délicatesses de la bonté, ni celles
de l'éducation, ne pouvaient autoriser vetre cousin
à se conduire de la sorte. Il se montrait donc
capable d'ignorer ces délicatesses ou de les éearter
au besoin. Grave symptôme, Xavier, quand il
s'agit du bonheur d'une femme ! Il faut savoir être
prêt k faire des actes héroïques, si la vie, dans son
cours, en amène les occasions : oui. Mais, ordinai-rement

, ces occasions sont rares, tandis que,
chaque jour, Us nuances des earsctèret îout le

bonheur ou le martyre de ceux qui ont *
apprécier. Eo outre, l'élégance exagérée, îsibl*-
ment recherchée, de M. de Montpollin montre q"'''
est loin d'être indifférent, à l'opinion, mêm«<Ia>"
le sens le plus vain. Eh bien ! ce jeune borome I"
«et un soin si jaloux k paraître du meilleur fflond'i
et qui, lorsqu'il se croit à l'abri de tout regarj
gênant, manque à une vulgaire convenance, i"''
pire-t-il une grande confiance comme droito"'
eomme bonne foi? Combien de jeunes fille»J|'|
ceptenl de partager des existences dont
n'aperçoivent que les dehors aimables ! En!

ondépouil"
l'O0«»''

ell««

dans le secret du foyer domestique,
peu à peu les artifices, on se révèle 68 (jue l'o" ''^
et, tandi»que le BJôûde conlinue, à ne Toif «ï""
homme d'une courtoisie charmante, la fe"»"' '
comment, dans l'intérieur, son mari se repe'"
cette contrainte.

~ Je voudrais bien vous contredire, Mad*"'^
répondit Xavier, et je suis obligé d'avoi'f ^
vous avez raison.

[A suivre.}

tr,n*'".*"^""'j°\ '"'««"ite aux jourBaui q«i °X'c5



pour Tendre l'harmonie de celle ca-
d^Sile de décrire la personne de Charles
r r toos ceux qui ont lu un feuilleton.

^ Jrue un journal, le connaissent. L'un
rlmi'prs collaborateurs du Musée des

PjJ^^'j, publia en 1834 « Une C o r b e i l le
^'^ognures, eu f e u i l l e t s arrachés à m l i v r e sans

'''n'ai d̂eoc a oublié ces feuillets?
«4duit à l'aspect du coteau Charrier, à la
f isriant cl sévère, il réra devant ces blocs

i enveloppent comme d'un voile (ou c h a r -
vrl le faubourg de Fenet; puis, se redres-

Tn\ tout à coup, ses yeux virent les moulins
! vent égayer de leurs ailes ce voile sombre.
L'aurore la trouva gravissant la montée
Petit-Genève pour atteindre la colline qui

Là il demeura en extase: le soleil «e dé-gageait
de l'horizon et jetait dos paillettes

d'or sur la toile grise des moulins à vent.
Xu retour de cette ascension matinale, il ^

dit au docteur G*''*, son ami: ,,
< Je n'ai vu que trois beaux spectacles '

y dansroavie : une tempêta en pleine mer,
p une érupîion du Vésuve, le soleil levant :.
p aperçu des hauteurs de votre coteau sau- 1
^ murois. » .
Nous sommes heureux de consigner ici

les impressions de Charles Nodier; nous
les avons retrouvées dans une corbeille de '
chiffons de papier, au milieu des feuilles dé-tachées

d'un vieux manuscrit sans tilre : nos
annales en profiteront.
' [A suivre.] PAUL RATODIS,

Nous lisons dans l ' U n i o n de l'Ouest:
11 nous vient un écho du Palais-Bourbon,

que nous voulons répéter pour l'édification
et l'inslruclion des conservateurs de Maine-
eULoire.
A l'un des derniers déjeuners de propa-gande

et d'embauchage donnés aux député»
de la gauche par le maître de Trompette, un
des convives, fort récalcitrant aux démonstra-tions

do M. Gambetta, lui objectait que le
scrutin de liste aurait ce résultat déplorable
défaire table rase des candidats républicains
dans plusieurs départements o t les conser-vateur

» sont encore les plus nombreux au
total. « Voyez, par exemple, s'écria l'obs-
liûé contradicteur, le département de Maine-
et-Loire... » — « Le département de Maine-
» et-Loirel répliqua le Maître; délrampez-
» vous; nous le tenons, nous en sommes
> sur». Oui, les conservateurs y sont les
» plus nombreux, mai» ils ne s'entendront
> pas pour faire une liste îls seront divisés,
» et nous ferons passer nos candidats,
» comme nous avons fait passer Maillé. »
Conservateurs, vou» l'entendez : c'est sur

JOï divisions que compte M . Gambetta. Inu-tile
de rien ajouter ; la leçon est claire el sai-

«issanle. Scrutin de liste ou scrutin d'arron-
aisseoeent, vous ne serez forts et victorieux
jue tl vous demeurez unis, invinciblement

Turquane. -- On écrit de Turquant au
Potnote qu'une cavalcade a eo lieu le mardi-
gras dam celle localité.
Un immense char, amené de Saumur, tort

bien orné et traîné par quatre chevaux, por-tait
lesjeunes musiciens, richement costumé»

de la même façon, lesquels exécutaient, de
temps en temps, de» morceaux fort foUs et
fort gais.
Venaient ensuite le chardé la République,

très-bien représenté, et un grand char rem-pli
d'enfants de tout âge, aux frais et variés

costumes de différentes nations. Enfia, de
nombreux cavaUer», bizarrement velus, re-présentant

diverses professions, faisant ca-racoler
leurs montures «t escortant les

chars.
Mais rien de plus drôle et de plus plaisant
ce» ânes et ces mulets portant de bonne»""

I B̂s du pays, bons vieux et bonnes vieilles,
°tournure grotesque et aux coiffure»
^""^Dges. allant de compagnie à la foire ou

ANGERS.

Assoctttton artistijue. _ Au Concert popu-
'«ire de dimanche prochain 6 mars, l'émi-
««tu pjBmsle, Loui»Diemer,interprètera son
M.n?^"'"*,' 5^^na<îe et l'Allegro Gtocoj» de
quedw"°^°; Rapsodiede Litz. ainsi
que diver» autres morceaux de
{
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TOUES.

CJrand conconr» de pompe» â
Incendie.

Nous rappelons aux intéressés que c'est
le 19 juin prochain que doit avoir lieu, à
Tours, l e G r a n d C o n c o u r s n a t i o n a l àe pompes
h incendie, offert par cette ville à toutes les
Compagnies de papeurs-pompiersde France,
à l'occasion de son C o n c o u r s régional et de
son E x p o s i t i o n i n d u s t r i e l l e.
Il sera distribué aux vainqueurs :
Neuf primes en argent;
Trois couronnes de vermeil ;
Vingt-six médailles de vermeil ;
Et douze médailles d'argent.
Une médaille comméraorative sera offerte

à chaque Compagnie n'ayant pas obtenu de
prix au Concours, ainsi qu'à chaque musi-que

ou fanfare qui accompagnera sa Com-pagnie.

Toutes les Compagnies de chemin de fer
ont accordé une réduction de 50 0/0 sur le
prix des places. Les pompes seront admises
comme bagages sur ta ligne d'Orléans, et
avec une réduction de 50 0/0 sur toutes les
autres lignes.

Le Carnaval à Nantes.
Le Carnaval, qui a disparu dans presque

toutes les grandes villes, est encore fêté à
Nantes le dimanche et le mardi gras.

Les fêtes de Carnaval ont élé favorisées
par une température sur laquelle personne
ne comptait.
La journée de diaianche, en dépit d'un

brouillard épais et froid, atail cependant
fait surgir dans les rues les masques en
grand nombre.

Les voitures de toutes formes et de toutes
couleurs exécutaient la promenade annuelle
sur le parcours indiqué, mais les beaux
équipages étaient rare».

Le soir, vers cinq heures, la pluie s'est
mise à tomber, obligeant les promeneurs à
laisser le Carnaval pour aller se mettre è
l'abri. Un peu plus tard, cependant, les
masques ont reparu dans la rue Crébilloù et
sur la place Graslin, et la soirée a été fort
animée.
Mardi, la journée a été très-belle. Le

temps s'était mis au sec; une forte gelée
avait fait disparaître la boue et le soleil se
montrait radieux. Aussi, avant deux heures,
les rues où devait passer le cortège burlesque
étaient-elles déjà encombrées par la foule et
la circulation y était-elle très-difficile ; on
avait toutes les peines du monde à se frayer
un passage au milieu desffotspressés des
promeneurs.

Les voitures étaient encore plus nom-breuses
que dimancke.

Malgré ia défense faite, le» oranges pieu- ^
valent comme grêle de tous côtés, et plus
d'uB carreau de vitre a été brisé.
Mardi et dimanche , la foule se pressait

autour du char organisé par les marins de^
Trentemoult. Des marins et dfift- ôûsseS|
recueillaient les offrandes dans la foule et'
aux fenêtres garnies de curieux. Tout le
tooride a participée cette bonne oeuvre; le
plus pauvre a donné son obole pour les
veuves et les orphelins. Nous avons tout
lieu de croire que la quête a été fructueuse,
et ce sera du moins une consolation de
savoir qu'en ces jours de folie les malheu- ;
reux n'ont pas été oublié».
Ce char, traîné par six chevaux, repré-'

sentait la tour de la Chaume que l'on remar-que
à gauche du port des Sablé». Cette tour,

comme l'on sait, est surmonté d'un phar#
qui éclaire l'entrée du port et la plage sur
.laquelle sont venues s'échouer plusieurs
chaloupes, dans ia nuit funeste du 27 jan-vier.

Un autre char, pavoisé de nombreux dra-peaux,
portait un certain nombre de pom-piers

aux costumes les plus fantastiques ;
la musique jouait les P o m p i e r s de N a n t e r r e .
Parmi les masques, fort nombreux, on en

distinguait plusieurs qui avaient le privilège
d'égayer la foule : des nègres, des Chinois,
des chats, des coqs, des chiens. Deux mas-ques

en habit noir se promenaient grave-ment
avec une hure de sanglier sur la tête;

plus loin, une escouade de personnage»,
également en habiti portaient, suspendu à
un cordon, le célèbre instrument de M. Pur^
gon, dont un autre spécimen suivait porlé
sur un affût de canon,

[Espérance du Peuple.]

le plus souvent sur les Iles-Britanniques,
aux époques des équilunes et des lunestices,
c'est-à-dire au début des périodes critiques ;
elles produiront des dépressions barométri-ques,

avec ondées, grains, giboulées, neiges,
orageg ou coups de vent, qui se feront sentir
plus ou moins sur l& France.

Les conditions astronomiques changeant
peu, le mois de mars présentera à peu près
les mêmes caractères qu'en février, c'est-à-
dire un peu variable, souvent couvert ou
brumeux, mais relativement assez beau sur
la zone méridionale. Temps plus agité et
plus humide sur celles du Centre et du Nord.
Gros temps, neige sor les points culmi-nants;

crus d'eau après. Quelques orages
èpars. vers les 1", 3. 5, 10, 15, 22, 25, 28.
31. Accalmies et éclaircies, avec gelées blan-ches

intermillentes, principalement vers les
6, 9, 20, 22, 28,

Direction E . BootAWGÉE.

T O U R N É E S A R T I S T I Q U E S DE F R A N CE
CH. MASSET, directeur.

L U N D I 7 mars 1881 ,

C N B K E P R É S E N X A T I O K D E

I S A
Pièce en 4 actes, delà Comédie-Française,

par M.Aug. VACQUERIE.

M. Cb. MASSET jouera le rôle de Jean Baudry;
M"" M. LARGILLIÈRE celui d'Andrée.

Un incendie épouvantable, dit le Citoyen,
de Marseille, a détruit la fabrique d'huile
de M. Verminck, au boulevard de la Corde-:
rie. La fabrique entière n'était, sur une lon-gueur

de 80 mètres et une largeur de 30,
qu'un immense brasier alimenté par les
tourteaux, les sacs d'arachides, les barri-ques

d'huile.
Plusieurs maisons voisines ont été attein-tes.
On a à déplorer plusieurs accidents de

personne.
Au premier rang des sauveteurs dévoués,

on a remarqué les prêtres du clergé de la
paroisse Saint-Victor et les Frères des Eco-les

chrétiennes établis sur cette paroisse.
L'immeuble, le matériel et les marchan-dises

sont assurés par dix-sept compagnies
pour trois Baillions de francs.

Quand l'empereur du Brésil vint à Paris,
ily a trois ans, il voulut voir Victor Hugo,
et l'on demanda au poète s'il rendrait sa
visite au souverain. Il répondit négative-ment.

Cela n'empêcha pasDom Pedro d'aller
rue de CHchy, 24, où demeurait alors le
fsrouche démocrate.
— Je suis empereur, lui dit-il, c'esl vrai;

mais je règne et ne gouverne pas. Si je
croyais que la République fût pour les Bré-siliens

une meilleure garantie de progrès et
de liberté, j'abdiquerais demain.
Savez-vous la réponte qui a été faite à ces

avances gracieuses ?... non. La voici :
-— Je ne voudrais pas qu'il y eût beau-coup

de princes comme vous;
— Pourquoi?
— Parce qu'on ne pourrait plus haïr les

princes.

I

Le mois de mars. — Voici, diaprés Nick, la
physionomie probable du mois de mars :

Des bourrasques feront leur apparilion,

CRÉDIT FONCIER DE FRAPiCE
Émission d'Obligalions Communales 4 0/0

En représentation des prêts qu'il consent aux
villes, aux communes et aux déparlements, le
Crédit Foncier de France délivre des OBLIGATIONS
COMMCHALES 4 0/0 DE 100 FRANCS ET DK 500
FRAHCS , au porteur ou nominatives.

Ces Obligations sont émises au pair, soit AU PRIX
DK 100 FRAHcs pour Ics Obligations d'une valeur
de 100 francs, soit AU PRIX DE 500 FRARCS pour le»
obligations d'une valeur de 500 francs. Elles sont
remboursables aux mêmes prix, en 60 ans au plus
tard, par voie de tirages au sort, qui auront lieu
les 5 février et 5 août de chaque année.

Les inlérêls sont payables : AParis, ATJ CRÉDIT
FoHCiER, dans les départements , AUX TRÉSORE-RIES

ftÉHÉRALESKT ADI RECETTES PARTICULIÈRES ,
semestriellement les 1" avril et 1" octobre sur les
titres de 500 francs et annuellement le 1" avril sur
le» titres de 160 francs.

Les demandes sont reçues :
APARIS : au Crédit Foncier de France, rueNeuve-

des-Capucines, 19 ;
DAWS LES DÉPARTEMENTS : chez MM . les Trésoriers-

Payeurs généraux et les Receveurs particaUers
de» Finances.

Réoompense à l ' E x p o s i t i o n UniV"' de 1878

Pour DÉTACHER
Doraundra

_ se-ul
ne laissaaat

anao-u.iio oà-oxxr.
FLACON Paul MILLOT. Fr" FLACON
l'so Par/», 82, SauleYird Magentt, Pirit 1' 50
Se vend clitt t»a» 1(8 W'", Dropistet, Parlnmwrs, etc.

Dépôt chez M . ERNOUL, pharmacien.

PHirXJTKSINEI a u G O U D R O N , poudre soluWé
' à a centimes le lUre • '

Remplaçant le vin de table. Agent préoieujç contre
les maladies du larynx, des bronches et des poumons.

MARCHIER FRÈRES & Cie, à Privas (Ardèohe)
Maisons 6 Parla, boulevard Beaumarchais, B3
— il liyon, riie Therne, 8

iTHi : f U Bgllt dt Foudre vin mge pour 100 litr», a fraiH 2S •!'.{
f<fr la poste, 2 ft: 35

ASTHNE
S U F F O C A T I O N

et T O U X
iMicottiofi gratis franco.

crire à M. le G«» CLiEBÏ
à MarseUla.

•l'.V

PLUS DE CHAUVES
SfRepousse certaine. —Arrêt immédiat des ehuteo

EXEMPLES ÉTONNANTS de CROISSANCE de CHEVEUX
produits par la POMIVIADE Quinique

* LECHAUX.Pominade hygiénique régénér '
ratrice qui supprime les teintures, empêche de blanchir, aug-mente

la vigaenr et Véclat des plus belles chevelures.
Milliers de certificats et attestations spontanées. Pot envoyé f»

contre mandat 4'; 6 pots, 21'. Prospectus gratis. Dép. gén.,
Mario LECHADX, Pheo-Ch*", r. S«<'-Catherine,<64, Bordeaux;
et ies bonnes maisons de parfumerie et de pharmacie.

Dépôt chez M. NORMAHOINK , pharmacien à
Saumur, et dans toutes les bonnes pharmacies.

. SMYEZLISFJFAOTS /
sans médecine, sans purges et sans frais, par

la délicieose farine de Santé, dite :

B E f i L E S f l l È E E ^
Du 3ÂRRI, de Londres.

Le docteur Routh, médecin en chef de l'hôpital
Samaritain des femmes et des enfants à Londres.
rapporie: «Naturellement riche en acide phos-phorique

, chlorure de potasse et caséine — les
éléments indispensables au sanig pour développer
et enlrelcnir le cerveau, les nerfs, les chairs et ;
les os — (élémenis dont l'absence dans le pain. la
panade. l'arrow-root el autres farinacées, occa-sionne

l'effroyable mortalité des enfants, 31 sur
100 la première année, et de beaucoup d'adultes
se nourrissant de pain], la Revalescière est la
nourriture par excellence qui, seule, suflit pour
assurer la prospérité des enfants et des malades
de toul âge. Beaucoup de femmes et d'enfants, •
dépérissant d'atrophie et de faibles,se Irès-pronoo-
cées. ont été parfaitement guéris par la Revales-cière.

Aux éliques et rachitiques, elle convient
mieux que l'huile de foie de morue. »
Citons quelques preuves de son efficacité, même [

dans les cas les plus désespérés :
Cure N * 100.180. - Ma pelile Marie, chélive.

frêle et délicate dès sa naissance, ne prospérant
pas avec le lail de nourrice. je lui ai fail prendre,
sur le conseil du médecin, la Revalescière qui l'a
rendue fraîche, rose el magniflque de santé.
J. G. DB MoNTANAT, 44, roe Condorcct, Pàris.
4 juillet 1880.
Cure N" 85.410. —Rue du Tonnel, Valence

(Drôme). 12 juillet 187S. — Ma nourricem'ayant
rendu mon enfani âgé de troismois ei demi, entre
la vie el la mort, avec une diarrhée et des vomis-
semenls continuels, je l'ai nourri depuis de votre
excellente Revalescière. Dès lors l'enfàol allait ;
mieux, et avec ce régime il reprit sa santé.—
ELIZA MARTINET ALBT.
Observations de M. Dedé, professeur de chimie,

Paris . « Depuis ma propre guérison par la Reva-lescière,
j'ai conlioué avec le plus vif intérêt mes

renâarques expérimenlales sur cette parfaite et
excellente Revalescière. Cequi m'élonne le plus, •
c'esl sa bienfaisanle influence sur les organes di-
geslifs, sa propriété de complèle.et prompte assi- :
milalion ao corps humain : bien nourrir el déve->
lopper singulièrement l'appétit, faciliter une dé- J.
puratioo prompte el facile , el surtout assainir et
rajeunir le sang (deux élémenis de gaieté, beauté
et sanlé). Ce qui en faitun bienfait vraiment divin,
c'esl d'augmenter et bonifier le lail des nourrices.»
DEBÉ , professeur de chimie.
Cure N " 99 6-25.-;-Avignon. La Revalescière

du Barry m'aguérie à l'âge de 61 ans d'épouvan-tables
souffrances de vingt ans, d'oppressions les'

plus terribles, à ne plus pouvoir faire aucua
mouvemeni, ni m'habiller, nime déshabiller, avec
des maux d'estomac jour el nuit et des insomnies
horribles. — BORREL , née Carbonnellv. rue dn
Balai. H .
Qualre fois plus nourrissante que la viande, elle

économise encore 50 fois son prix en médecine.
En boites • V 4 kil. 2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr.; 1 kil..
7 fr.; 2 k.l. 1/2,16fr.; 6 kil.. 36 fr.; 12 kil..
7 0 fr. - Envoi contre bon de poste. Les boîtes de
36 et 7 0 fr. franco. - Dépôt à Saumur : chei
CoMMON, 23, rue Sainl-Jean ; GONDRAND ; BBSSON .
successeur de TEXIER; J. RUSSON , épicier, quai
de Limoges, et partout chez les bons pharmacien»
et épiciers. - Du BARRI et G» (limited), 8, ru»
Casliglione, Paris.

P. 60D8Ï, propriétaire-gérant,,
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Valeirs an comptant. Dernier
eonri. Bauas* Baisn.

84 i * » 75 tl
85 65 * 80 »
116 S5 » » S»
119 4» n »OMigAtiens éu Xréser S H B. « t> 3 »Obli(atioiis^u7réseT noHvelIt] S l i » S h n J»

Dép. de la Seine, emprunt 185Ï Î87 » e t 1 t
Ville de Paris, oblig. 1865-1860 SOT » B »

1865, * •/.• . • 522 P 2 • »
«- 1869, S •/.. , . *0I 50 B D « *
<- 18Ti, 3 •/.. . . S95 » • 1
- I8ÏS, * • / 518 * 1
- 18Ï6, « •/.. . , 81T > > 3 >;

i«6S > > ( «5 B

1030 > 5 K fi »

Valears an comptant

Crédit roncier colonial . .
Crédit Foncier, act. liOO fr.
Obligations foncières 18TT.
Obligations communales 1879.
Obligat. foncières 18Ï9 8 •/..
Soc. de Crédit ind. et coram.
Crédit mobilier . . . . . . .
Crédit Fonder d'Autriche. .
Est
Paris-Lyon-Méditerra»ée. .
Midi ,
Nord
Orléans .
Ouest
Compagnie parisienne dn Gaz

Dernier
cours.

Hausse Balsie. Valeurs an comptant. IDerniercours.
Hausse

635 » t > • C. gén. Transatlantique. . . . 565 B •
1700 » 30 » 1735 B 40 B

361 5» » 35 n B Société autrichienne. . . . . . 640 B 5
461 B i 0 »
466 » é » 1 OBLIGATIONS,
735 » > » » B

770 P 1 1 t 388 D »
840 » • > » S. 88» » »
785 1 a 5 f 392 25
1610 > 20 . p 0 » 889 76 » »
1180 s f5 i • Ouest. . . . . . . . . . . . . 388 75 B »
1760 » 15 n I Paris-Lyon-Méditerranée. . . 388 25
14S0 * 5 t D » Paris (Grande-Ceintare). . . . 372 fi » »
875 » 1 25 t 391 » B »
163T 50 7 60 1. S87 75

Baisse.

CHEMIN DEFER D'ORLÉANs
G A R E D E S A C m U R

DÉPARTS OE SAniUR VERS AKSERS
3 heure
6g —

» 485m—inutes dn ma—tin, e(sip'arrersêst-epàosi '
8
1
3
7
10

56
25
33
15
87

soir, -miste.
— express.
— emnibus.
— (s'arrête à A.Dg„s)

DÉPARTS DE SAUMUR TERS rOÙRs.
s heures 26minutes dumatin, direct-miite,
8 — 21 — — emnibus.
0 _ 40 — — express.
12 — 40 — soir, •mnibus-mlxte
4 - 44 - - ~ '
10 — 28 — — express-poste.

Le train partant 4'Angers à i heures 35 du soir
Saumur à 6 heures 56. I

Etude de M' GUERET, notaire
Brain-sur-Allonnes.

A L'ADJUDICÀTIOR ,

ttimanehe 6 mars 188i, à l a M a i r i e
de Brain-sur-Allennes,

Par le tniuistère deM« GCERBT,-

. LES IMMEUBLES
Ci-après,

Dépendant de la succession de M"*
Perrine Hersard, et appartenant au
bureau debienfaisance de Brain-
sur-AUonnes.

PREMIER LOT.
Une maison, a« bourg de Brain,

composée d'une chambre h feu sur la
rue , cuisine à la suite , cellier dans
le tenant, au-dessus duquel se trOUTe
ane cbambre froide, grenier sur le
tout, couvert en ardoiies; cour, jar-din
, buanderie et serre-boi» au fond

de la cour, avec droit de passage sur
la propriété de M"" Delaventa; le
tout porté auplan cadastral sous por-tion

du numéro 1667, section A, pour
use contenance de S; ares.

Sur la mise à prix de.. 3,000 kv,
DBCXIÈHE LOT.

Une closerie, située en
Tavelliëre, commune de
Brain-sur-Allonnes, com-prenant

bâtiments d'habi»
tation et d'exploitation, .Ï ^
cour, jardin , terres et L
prés ; le tout d'une conte- ^;
nance d'entiron 2 bec- vi
tares 98 ares.

Bar la mise à prix de.. 11,000 f,
TÈomÈKR io ï . •;>-

Un hectare 45 ares de '
pré, à prendre au nord,
dans un plus grand mor-ceau,

appelé le Pré-de-
la-Ghénaie, situé au can-ton

de BonneTeau, com-mune
de Brain-sur-Allon-nes

, contenant «n totalité
environ 2 hectares 90 ares.

Sur la mise à prix de.. 6,800 »
QÇATRIÈHE LOT.

Un hectare 43 ares de
pré, formant lesurplus, •
au midi, du Pré-de-la-
Çhénaie, commune de
Brain, ci-dessus désigné.
Sur la mise à prix de.. 6,600 »^
Total des misesfeprix. 27.400 frl;

Pour tous renseignements, s'adres--;;
ser à M ' GCEKET, dépositaire du cahier.
des charges. (107)

Etude de M» LAUMONIER, notaire
h Saumur.

UNE MAISON
Si»* au Chapeau, commune de Saint-

Lambert-des-Ltvies

AysBt : grand magasin, chambres-
à coucher, cave voûtée, écurie, buan*
derie, cour et ardio.

Sa situation a rendpropre à l'éta-blissement
d'un commerce, café ou

restaurant.
On céderait, au gré de l'acquéreur,

UB fonds de rouenneries, épicerie,
mercerie, exploité par le proprié-taire.

S'adressar au notaire. (94)

A L O U ER
Pour la Saint-Jean prochaine,

JOLIE MAISON
FBAICHBMBMTID RESTAtJRÉB.

Située rue de l a Grise, n* l ï .

S'adresser à M. Co îTAKDpère, place
Dupetit-Thouar», n« 2. (121)

Etudes deM- LE BLAYE et de M»
jLAUMONIER, notaires à Saumur.

A D J U D I C A T I O N
PAR LICITATIOR,

D'IMMEUBLES
Provenant de l a succession de M , H e r -

bault, ancien notaire,
lie dlmanclie «% marm ISSXB

. à. EuMi,

En l'étïde de M« L E BLATB, notaire
à Saumur,

Par le ministère dudit M» LE BLATE
Jt de M° LAUMOMIER, sou collègue.

V i l l e et commune de Saumur,

1« LOT,
Rue de la Petite-Bilange, n* 17,

maison, cours et dépendances.
Mise à prix.... 10,000 fr.

2» LOT.
Rue dé la Monnaie, n'6, maison

et cour.
Mise à prix...., S,000fr,

3' LOT.
Rue de laMonnaie, grand terrain,

joignant les deux lots ci-dessus.
Mise hprit. î,000 fr.

4« LOT.

Cinq ares cinquante centiares de
vigne, auxMaligrolles.

Mise à prix 120 fr.
S'adresser auxdits notaires. (131)

Etude de M* DELMAS, kuiisier
à Vihiers.

B E M E U B L ES
BEISTIAVIKL

ET MATÉRIEL DE CULTURE

Le jeudi 10 mars 1881, à dix heures
précises du matin , et jours suivants,
s'il y a lieu, en la ferme du Gas-
GuittoB, commune de Cléré, exploitée
par le» lieurs et demoiselle Chupin,
' fermiers audit lieu,

U sera, par leministère de M' Del-
mas, huissier àVihiers, procédé à
la venta aux enchères publiquesdei
meubles, bestiaux , matériel de cul-ture

et instrument» aratoires , appar-tenant
auxdits sieurs et demoiselle

Chupin, et consistant notamment en :
Meubles meublants, verrerie, po-terie,

ustensiles de ménage, chaise»,
tables, pendules, armoires, coffrés,
bufîpts, linge, lits complets ot autre»
objet».
4 boeufJ de 7 ans.
4 boeufs de î an».
1 vsche grasse.
4 vaches laitière».
5 veaux de 1 an. ,
7 géBiisses de 1 an.
1 jument et ses harnais.
I pouliche de 8 mois.
5 oies, 4 canard», 20 poules.
1 voiture à re»iorts.
i moMlin à vanner.
1 moulin à passer la farine.
1 machine àbattre.
4 charrettes k boeufs.
1 charrette à cheval.
1 bascule avec ses poids.
Charrues et instruments aratoires

de toute nature.
30 kilogrammes de filasse.
Bouteilles vides.
Et une grande quantité d'iatre»

bons objets.
Au comptant, 5 0/0 en »us, sasi

fraction. (153)

PRËSENTE'MBHT,

AVEC BEAU MAGASIN
Rue duMarché-Noir, n' 19.
S'adresser à M. RITATO. (Hii)

m m m AVEC PAVILLOS
CLOS DE MURS,

Situé à l'entrée du Pent-Fouchard.
S'adresser au bureau du journal.

A V E N D R E :

m JOLI CHIEN k POIL BAS

Agé de vingt mois.
S'adresser au bureaudu journal. '

M* HiHRT LECOY, avoué à Saumur,
rue Dacier, n* 28, demande im-, ;
m é d i a t c m e n t u npetit clerc ^
sachant biea écrire. (150)

On demande n n jenne do-
mestiq^ne.
S'adresser chez M. LAH , banquier,

successeur de M. Le Bra», rue Beau-repaire.
(87)

FABRIQUE DE GRILLAGES

EN TOUS GENRES.

E S N A U L T
& 6 , R u ede \ aV i s i t a t i o n ,

S A U M U R .

Poulaillers, Faisanderies,
Volières, elc.

PRIX ÏRÈS-MORÉRÉS. • 4

Aaclenne daenilBlère u
HAISOIV IHJBAY.

Rue de V Ancienne-Messagerie,
A «AVHUB,

Se charge de faire la CHEMISE 1
façon, le raccommodage, chemis,,
de nuit, caleçons et gilets de flanelle
pour la clientèle bourgeoise et mili-
taire. (100)

RIELLANT ^
Chirurgien - Dentiste,

rue Royale, Saumur,
. AU i^remler. ^^ Ĵ

( 1 1 ' A n n é e)
P A R I S - 1 8 f Eus ds la Ckanssés-â'Antin, Î8 — P A R I S

PROPRIÉTÉ DE LA
î G I É T É F e U i Ç A I S E F I ^ A ^ C I È E E ..

. Capital : yiNGT-CINQ MILLIONS de îrancs
E s t i n d i s p e n s i M e à to u s les Porteurs de Rentes, d'Actions et d ' O b l i g a t i o n s . — Trèsr''

ÉSmplet. — P a r a i t c l i a q u e D i i n a n e l i e . — iôpages de texte. — Liste officielle des Tirages.
C o u r s des Y a l e n r s cotées o f l i e i e l l e m e n t et: e n B a n q u e . — C o m p t e s - r e n d u s des A.'isem-
blées d ' A c t i o n n a i r e s . — Elude» approfondies des E n t r e p r i s e s financières et industrielle»
et des V a h u r s offurteH en s o u s c r i p t i o n p u b l i q u e . . ^ ' L o i s , Décrets, fugem&nts intéressafit
les porteurs de t i t r e s . — Re c e t t e s des C h e m i n a die fer, etc., etc.

L'ABONNÉ A DROIT :
A U P A U S M J S N T G R A T U I T JDE COTTJPOWS

A L ' A C H A T E T A L A VJSNTJB D S 8B8. V A L E U n a
sans . Commission

Prix de rAlionncinenl pour loule la Frana el rAlsace-lorraiBe : „,

ON S'ABONNE SANS FRAIS DANS TOUS LES BUREAUX DE POSTE

A V E N D RE
Un HARMONIUM TRANSPOSITEUR

pour salon et chapelle, de Christophe
et Etienne.
S'adresser au bureau du journal.

S i r o p M Z e d
r u SIROP da r ZED ^
e«t à ]MM ie Codéïxié «t de Tolu. B M»,
place ta P â t e Zed et »ert à iMrar le*.

l tisanes «4 laitages de» eafant» o«, j
\ cuillerées à café. — Contre les J m J » « t « » j
\dela peitri»! ou des pownons, T»um
\invétéré«s,Jlr9nchiUs, CoitulneAsj
^ Catarrhes, Insomnies, etc.

^Part», î» «t 1». rue Drenet.

li81IUIt'«i|.tie.'

' ^ L i x m vmux ..
(Extrait des 3 Quinquinas)

Apéritif, Fortifiant, Fébrlfnga.
reeemmandi eonîra

les AFFECTIONS D'ESTMCAC,
ANÉMIE. MANOUE DE F0SCB8,

SUITES DE COUCHES. LANenBOM,
FIËVKES arrtirttitM», «te.

JOURNAL D'AFFICHES
5» ANNÉE OB I^'OUKST 5« ANNÉE

PARAISSANT LE DIMANCHE
Organe spécial pour la Tente des Propriétés,

Fonds de commerce et Industries.
Un numéro spécimen est adressé

franco sur demande affranchie.
ADHimSTRATION i Rues Bodinier et

de la Roë, Angers.

Thés C H O C O L AT

Qualité supérieure

OTÊRm-BOUTRon

Santé•. 1 fr. 60; 1 fr. 80; 2fr. et 2fr. 50 le 1/2 kil.-VanilleV^ff'!
2 fr. 50 et 3 fr. le 1/2 kil.

THÉS NOIRS mélange extra, qualité supérieure: 1 fr. 60;2 fr. »0
4 fr. 25 la boîte.

A SAUMUR, chez MM. TitorvÉ, confiseur, GABBSATJ-RATOTIIS , Mou*ï %
négociants, et dans les principauxmagasins d'épicerie et de confiserie, l

• M É D E C I I V E I M T I I IB
Gttérison immédiate des Rétrécissements,

Affeetions contagieuses^ Impuissance, Catarrhe dt uss%e>
Gravelle, ete.

GUIDE MÉDICAL duD' COORHM, avec lequel on peut se tr îler
43* édit., 1 vol. illustré, 360 pages, 3 fr. (franco par poste, 3 fr. Joj-

Se trouve à Saumur, Librairie JAVAUD.

Conue ABém». ChloroM, DéMUté, EpsiseDUBt, PertaiMMcliM,*''.. S
iMr dfSJ^^ff<^'"' engouttei concentra), «t I. O'^Ç

' nîîi î ' • ' ^.W'MîiB des ferrnjiMM, pnim'oa R t m ia»» "f t iP

Vu par Dodé Maire de Ssamor, pour léfaliiatioB d« la sigaatnre
m t ^ d 4 ' f U k d * S w m w , U i«

Saumur, imprimerie de ï». GODET.

t* KAi»*r
C t r t i f i i par Vimprimsur n m n i0


